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L’airbus s’immobilisa sur le tarmac. Par le hublot, il vit la longue bouche du hub venir embrasser le flanc avant du fuselage. Il déboucla sa ceinture, se leva dans le couloir central, ouvrit le compartiment de rangement au-dessus de la rangée de sièges et descendit le sac à dos contenant ses maigres affaires. Il voyageait léger, et n’avait emporté que quelques vêtements fourrés en vrac dans son back-pack. Rien en soute, histoire d’échapper à la corvée de l’attente près des tapis roulants et de pouvoir dropper dès la sortie du zinc. En renouant avec la position debout, il eut un haut-le-cœur. Il prit une profonde inspiration, puis expira lentement. La fonction intestinale retrouva son calme. Le jeune homme se dirigea vers le nez de l’avion en se massant l’estomac. L’hôtesse de l’air se fendit d’un joli sourire en lui souhaitant une bonne journée. Il pressa le pas et enfila le couloir gris et pentu qui menait au corps de verre et de métal de l’aérogare. Dans la salle sonore, les passagers se dirigeaient par petits groupes vers les cubes vitrés des douanes. Il remarqua le groupe de flics en uniforme qui scannaient les physionomies qui débarquaient. L’un d’eux tenait un chien en laisse, et son regard inquisiteur effleura le jeune type, puis se reporta sur un grand black vêtu d’une djellaba qui marchait juste derrière lui. Les flics s’avancèrent vers le black et l’interceptèrent. Le jeune homme avala sa salive et continua sa progression vers les guichets de contrôle des papiers. Il savait que les douanes disséminaient des agents en civil parmi la foule des arrivants, mais ne détourna pas la tête pour tenter de les repérer. Il attendit sagement son tour dans la file, puis déposa son passeport à l’aube de l’ouverture dans le plexiglas. Le douanier l’ouvrit à la page de la photo d’identité, regarda le jeune type d’un air neutre, puis referma le document et le lui tendit.

— Rien à déclarer ?

Le jeune homme hocha négativement la tête et pénétra dans le hall qui prolongeait le goulet d’étranglement des guichets. Il sentait la bile remonter son œsophage en vagues acides. Sa salive prenait un goût métallique dans sa bouche desséchée. Il n’avait pas bu une goutte de liquide depuis 24 heures. Une bouffée de chaleur envahit son organisme, engendrée par le relâchement violent de la tension qui le nouait. Il avait des fourmis dans les jambes. Les bestioles transhumaient de ses membres inférieurs vers le haut du corps. Un sourire effleura ses lèvres à la vue du panneau indiquant la sortie vers l’air libre. La plupart des passagers du vol s’orientaient vers la salle de récupération des bagages. Pas lui. Objectif Freedom, pensa-t-il. Il enquilla le hall principal de l’aéroport bruissant comme une cathédrale des appels diffusés dans les haut-parleurs. Le soleil percutait les immenses baies vitrées et de nombreux voyageurs en attente se restauraient sur la terrasse du snack surplombant les pistes. Manger. Bientôt. Manger. Il évita un groupe de Japonais qui obstruaient le passage de leurs chariots bondés de sacs Prada et Dior, puis força le pas vers les portes coulissantes derrière lesquelles s’enroulaient les volutes des voies rapides. Il l’avait fait. Il les avait tous baisés. Il l’avait fait à nouveau. Dieu était grand. Les portes glissèrent à son approche et il s’effaça pour laisser entrer une vieille dame poussant son chariot. Dans le panier du caddie se trouvait un petit chien emmitouflé, un petit nœud rose rassemblait les longs poils au-dessus des yeux humides. Le jeune type fit un petit signe au chien et celui-ci aboya dans sa direction. En sortant sur le parvis, il sentit la chaleur du soleil sur sa peau. Il l’avait fait. Il se demanda un instant s’il ne serait pas plus sage de plonger dans les entrailles du RER et se fondre dans le flux anonyme des usagers. Il décida que non. Il méritait largement de prendre un taxi pour rentrer. Largement. Il tâta sa poche de jean et fit craquer les quelques billets qui s’y trouvaient. Il n’y avait pas foule à la station et il décrochait déjà le back-pack de son épaule en approchant d’une Mercedes noire. Le chauffeur fumait une cigarette, appuyé sur le capot à l’avant. En voyant arriver le jeune type, il écrasa la tige et ouvrit la portière pour s’installer au volant. Le ciel à la verticale de l’aile sud était d’un bleu intense et strié de nuages d’altitude. Le jeune homme se surprit à fredonner “It’s a Wonderful World“. Il allait saisir la poignée de la porte arrière droite quand la voix lui parvint.

— Monsieur s’il vous plaît ? Monsieur ?

Le jeune homme se figea. Dans le reflet de la vitre de la Merco, il aperçut deux flics en uniforme arriver vers lui. Son cœur fit un bond. C’était à lui qu’ils s’adressaient. Une veine se mit à pulser à son front, comme une créature emprisonnée se débattant sous sa peau. Il se retourna et fit face aux poulets. Le plus grand le salua en portant la main à sa tempe.

— Bonjour, Monsieur. Police de l’Air et des Frontières. Simple contrôle. Pouvez-vous produire vos documents d’identité, je vous prie ?

Il sortit le passeport de la poche intérieure de blouson et le tendit au flic. Le policier examina le document, page après page.

— De retour de voyage ? demanda-t-il.

Le jeune homme hocha la tête affirmativement. Le flic ouvrit la page où se trouvaient les tampons de l’immigration.

— Beyrouth... Court séjour... Vacances ?

— Entretien d’embauche, fit le jeune homme. Puis il ajouta. Dans la restauration...

Le flic sourit et passa le document à son collègue qui entreprit de le feuilleter à son tour.

— L’entretien s’est bien passé ?

— J’ai mes chances, fit le titulaire du passeport.

Le deuxième poulaga triturait les pages cartonnées, testant le papier entre ses doigts. Il referma le passeport et le rendit à son collègue en faisant une moue dubitative. Le premier engouffra le document dans la poche de sa combinaison et reprit.

— Si vous voulez bien nous suivre au poste. Cela prendra dix minutes. Le temps d’une vérification informatique. Désolé de vous retarder, mais c’est la procédure. Vigipirate. Vous avez dû en entendre parler...

Le jeune homme ne répondit pas. Une bombe de peur venait de déflagrer en lui. Il sentait qu’il pâlissait à vue d’œil. Il y avait encore un espoir. Faire comme si de rien. Les suivre. Fermer sa gueule et les suivre. Donner le change. Pas que ces deux empaffés discernent son trouble. Il les précéda.

— Allons-y, dit-il.

Le taxi avait rallumé une clope et attendait les coudes posés sur le toit de la voiture. Il soupira et hocha la tête en voyant s’éloigner son client. Le jeune homme gambergeait entre les deux armoires à glace. Les flics pressaient le pas et les badauds s’écartaient en jetant des coups d’œil inquiets au jeune homme encadré par les uniformes. Le type sentait la peur contracter ses intestins, et des douleurs fuser jusque dans sa cage thoracique. Ils vont vérifier mon identité et me laisser repartir, pensait-il. Rien à me reprocher. Sa trouille bondit de deux crans sur l’échelle de Richter. Si ces enculés entraient son nom dans leur base de données, ils sauraient qu’il avait un casier. Des babioles, vol de voiture, drogues douces, vol à la tire. Mais ça suffirait pour le faire chier quelques heures, au bas mot. Et quelques heures, dans son état, c’était une éternité. Littéralement. Il ne pouvait tout simplement pas s’enkyster des plombes dans un poste de police. Pas là. Le groupe retraversait la cathédrale de lumière du hall. Le jeune gars entendait les appels micro résonner dans son crâne. Ses jambes étaient en coton à présent, des crampes tordaient son ventre, rendant sa marche douloureuse. Les flics avançaient sans rien dire. Il aperçut le décrochement sur la droite et les panneaux signalant les parkings en sous-sol de l’aéroport. Des escalators plats déroulaient leurs rayures de métal irisé, plongeant vers les niveaux inférieurs. Une fille magnifique arriva vers eux, tout sourire. Elle se planta devant les deux flics et leur baragouina une question dans un yaourt de français approximatif. Il était question de salle d’embarquement pour le vol à destination de la Bulgarie. Les uniformes étaient fascinés, et tentaient de répondre tout en bafouillant, un sourire libidineux aux lèvres. Le jeune homme fit un tour d’horizon rapide. Les escalators descendants. Environ 20 mètres sur la droite. Entre ceux-ci et lui, un groupe de touristes, tous coiffés de la ridicule casquette logotypée au nom de leur tour-opérateur. Une trentaine de touristes. Rideau idéal pour se couvrir. Il connaissait la configuration des sous-sols. Il y avait moyen de s’arracher par là. En dégageant rapidement, avant que les deux autres ne donnent l’alerte et n’obtiennent du renfort, il y avait moyen de jaillir à l’air libre de l’autre côté de l’autoroute qui longeait l’aéroport. Jouable, pensa-t-il. Okay, ils avaient ses papiers, mais il s’agissait seulement de leur fausser compagnie et de livrer à bon port. On verrait ensuite. Les deux policiers se marraient en discutaillant avec la jolie môme. Top départ. Le jeune type s’élança vers l’escalator, bousculant les touristes qui se mirent à piailler en ramassant leur casquette toute neuve dévissée par l’impact. Bien parti. En une poignée de secondes il dévalait déjà les pentes mécaniques vers le parking inférieur. Ne pas se retourner. Les flics ne pouvaient pas ouvrir le feu dans de telles conditions de peuplement. Courir. Point barre. Les enrhumer dans le dédale des sous-sols. Il sauta au-dessus d’un chariot poussé par un père de famille. Les flics gueulaient derrière, lui intimant l’ordre de s’arrêter. Leurs voix se perdaient dans l’écho des annonces de l’hôtesse. Sa gorge le brûlait. Il ralentit légèrement. En dégringolant le second escalator, il était en nage. La sueur dégoulinait sur son visage. Il avait l’impression que sa cage thoracique était sur le point d’exploser. Incapable de reprendre son souffle. Son ventre lui faisait mal, une douleur insupportable le sciait en deux, rayonnant de l’anus jusqu’entre les deux omoplates. Il entendait le martèlement des pas des keufs augmenter en volume derrière lui. Ils arrivaient. C’était impossible. Il aurait dû y penser pourtant. Pas dans l’état où il était. En temps normal, il aurait distancé ces deux bœufs, puis leur aurait échappé les doigts dans le nez. Quand il voulait, il était un putain de sprinter. Mais pas là. Pas avec ça dans le bide. Il s’immobilisa, tête basse, les yeux sur le carrelage sale à ses pieds. C’était plié. Il leva les deux mains en l’air en signe de reddition et de bonne volonté, puis se retourna pour faire face à ses poursuivants. Les flics ne ralentirent pas en arrivant sur lui, malgré sa passivité évidente. Le premier le percuta de plein fouet de ses 90 kilos lancés à pleine course. Le jeune homme effectua un vol plané en arrière avant de se crasher sur le dos, sa tête cognant violemment sur le sol carrelé. L’autre flic était déjà sur lui, le genou plié comprimant ses entrailles. Le jeune homme tenta d’articuler quelque chose, mais un éclair de lumière inonda sa vision. Qu’est-ce que... pensa-t-il. Son conscient avait déjà fondu au noir. Le flic se releva légèrement, retourna le fugitif sur le ventre, ramena ses bras vers le centre du dos et passa les menottes qui cliquetèrent en se resserrant sur les poignets. Autour les gens s’étaient arrêtés et observaient à bonne distance la scène. Une petite fille s’était réfugiée dans les jambes de son père en tirebouchonnant les oreilles d’un lapin en peluche. Les deux flics étaient debout, l’un d’eux époussetait son pantalon tandis que l’autre faisait signe aux curieux de se disperser. Le policier qui avait procédé à l’interpellation poussa le jeune type du bout de sa chaussure, lui enjoignant de se relever. Il resta immobile. Les pupilles de ses yeux grands ouverts atrocement dilatées. Le flic jura, l’empoignant pour tenter de le remettre sur pied. Le type était lourd. Le poulet éructa un “merde“ sonore qui rebondit sur le faux plafond du boyau blanc de lumière néon. Il laissa retomber la masse inerte du corps désarticulé. Un filet de bave suintait aux commissures des lèvres du jeune homme foudroyé. 

 

 

Le toubib de la PAF clippa les radiographies sur la paroi lumineuse. Au bas des arcades de la cage thoracique, le système digestif était constellé de renflements qui descendaient jusqu’aux entrelacs des intestins. Un ver géant atteint de météorisme aigu, lové sur lui-même.

— Le cycle de la digestion prend en règle générale 24 heures, j’entends par là entre l’ingestion et l’exonération. Dans le cas présent, le type a dû avaler sa cargaison la veille au soir, ou peut-être dans l’après-midi. Ce qui signifie que lors de son interpellation un tantinet musclée, il était en phase terminale de recyclage de la marchandise, en fin de transit...

Le doigt du doc désignait un point bien précis sur la radio, situé à la base du ventre.

— ... On constate ici que l’ampoule rectale, qui est le dernier sas avant la sortie, contient déjà des boules d’héroïne, trois, si vous observez. Ce qui veut dire que le gars devait ressentir les prémisses de manière assez violente. En clair, une sévère envie de chier. Le paquet qui s’est rompu, et je précise que je l’ai déjà signalé à l’IGS, sous l’évidente pression dans la région intestinale exercée par le policier qui a maîtrisé le fugitif au sol, a déclenché une surdose instantanée. Plusieurs grammes qui s’échappent de l’emballage et vont se perdre dans la masse sanguine via la muqueuse, ça doit vous faire une drôle d’impression, croyez-moi. D.O.A...

— Je vous demande pardon ? dis-je.

— Dead On Arrival. Overdose massive. Notre client transportait tout de même 4 kilos de poudre, contingentée dans des préservatifs triplés pour chaque boulette, technique classique, et éprouvée...

Je griffonnai quelques lignes dans mon bloc-notes, puis posai une question dont la réponse m’indifférait prodigieusement, mais me donnait le temps de replonger dans le dossier contenant les éléments de l’enquête en cours que je trimballais depuis le matin.

— Ça arrive souvent ce genre de flag’ ?

— Régulièrement, mais en général on récupère les gus en vie. Tenez, mardi dernier, un Chinois en provenance de Bogota. Le gars trimballait trois kilos de coke dans le buffet. Il m’a raconté avoir passé l’après-midi de la veille à avaler les boulettes une à une en faisant les cent pas dans une propriété magnifique appartenant à un narco de Medellin. 5 plombes à déambuler entre les palmiers géants pour faire descendre le matos. Le type m’a confié qu’à la fin de la journée il était tellement lessivé de tout ce chemin parcouru qu’il a bien failli louper son vol, il s’était endormi à son hôtel le con...

— Et alors, il a fait quoi ? 

Le toubib décrocha les radios du mur en éclatant de rire.

— Il a repris de la coke. Par le nez cette fois-ci...

J’allumai une cigarette et fouillai les documents contenus dans la chemise cartonnée. Le rapport d’autopsie confirmait les dires du toubib. On avait extrait des entrailles du gosse plusieurs kilos d’héroïne en sachets, provenance Afghanistan, 90% pure. Une bombe dont une infime pincée suffisait à griller irrémédiablement les neurones de tout être normalement constitué. La liste des objets récupérés sur le corps tenait en trois maigres lignes. J’avais laissé les scellés des items trouvés dans le portefeuille au poste. J’avais juste emporté l’unique photo que contenait l’étui de cuir. Un tirage noir et blanc. Un cliché d’une haute maison, dans le style des meulières nombreuses autour de Paris. Mais l’architecture indiquait une autre localisation. La bicoque ressemblait comme deux gouttes d’eau salée aux villas bourgeoises construites au début du siècle précédent sur les falaises de craie de la Normandie. Je détallai la vue. Premier plan, des herbes folles que personne ne taillait plus depuis une éternité, au milieu desquelles trônait un vieux frigo usagé abandonné là. La baraque était shootée de trois-quart arrière, et comportait deux étages et ce qui semblait être des combles sous son toit pentu à pignons. En observant la photo de plus près, je constatai que plusieurs carreaux des hautes baies étaient manquants et qu’un panneau “À vendre“ était accroché au coin d’une des fenêtres. L’état de délabrement était avancé, mais la maison arborait encore une réelle noblesse, voire de la grandiloquence, comme fière de son lustre et de la puissance perdue de ses concepteurs et habitants. Je m’interrogeai sur la volonté du photographe d’immortaliser la maison sous cet angle et pas de face comme la raison l’eut indiqué. C’est en me concentrant sur l’arrière-plan que je percutai. La blancheur laiteuse du ciel qui constituait le fond de la scène ne laissait aucun doute. L’horizon avait cette luminescence particulière des cieux marins. C’était l’océan auquel faisait face la maison. Et cette ligne légère et grise qui courait sur le flanc droit du tirage, frontière gracile entre la végétation et l’azur, était le rebord de la falaise plongeant à pic vers le noir des eaux et les galets blancs. Je crus un instant entendre le roulis immense des pierres brassées par le ressac. La voix du doc me ramena à la salle blanche de l’infirmerie.

— Je peux vous poser une question, lieutenant ?

— Je vous en prie, dis-je.

— Voilà. Dans ce genre d’affaires, d’habitude, les Stups me rendent visite pour en savoir un peu plus. Notez, en règle générale, le prévenu est vivant... Cette fois, ils se sont contentés d’appeler mon assistant pour se faire communiquer le dossier, point barre. Seule l’IGS a semblé s’intéresser un peu à mon client. Et voilà que vous débarquez, vous, PJ Paris, une semaine après la bagarre, alors que le corps est au frigo Quai de la Râpée depuis un moment... 

— La victime résidait dans le 19e arrondissement, dis-je. La famille a mis du temps à se décider. Ils ont porté plainte pour homicide involontaire contre X. Le juge nous a missionné sur le coup. L’IGS cherche à savoir si le policier a commis une bavure, l’interpellation a été violente selon les témoins, et étudie l’éventualité d’une inculpation, ouvrant droit, en cas de responsabilité reconnue, à dédommagements. Nous enquêtons tous azimuts, en essayant de remonter jusqu’au commanditaire censé réceptionner la marchandise. Quant à la passivité des Stups, je n’ai pas d’explication.

J’écrasai ma cigarette dans une coupelle de prélèvement pleine de mégots qui faisait office de cendrier. Je me demandai combien de pauvres types en transit, loin de chez eux, de mules à trafiquants crevant de trouille avaient fait ce geste avant moi. Je jetai un dernier coup d’œil à la photo avant de faire claquer les élastiques de la chemise carton en la refermant.
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